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L'Empire ne nous a pas seulemen

laissé sa honte à effacer et ses crimes i
expier. Il nous a encore légué ses ins
tincts bas et mauvais.

Comme aux beaux jours du troisième
Napoléon, on vit de spéculations e
d'agio. S'enrichir vite, aux dépens dt
travailleur, par les moyens les moins
avouables, est devenue la règle. L'hom-
me qui se refuse à entrer dans le « cou-
rant » est un gêneur, un esprit chagrin,
ne rêvant qu'abomination et que Révo-
lution.

Le temps n'est pas aux Labienus.

Peut - être est-il bon qu'il en soif
ainsi et que cette Société faite d'inéga-
lités et de misères s'ensevelisse dans
son propre fumier. C'est au fond que
nous trouverons la perle.

Il est certain que la classe dirigeante
donne, au point de vue politique comme
au point de vue social, qu'il s'agisse de
législation, de crédit , d'association,
d'industrie ou d'agriculture , le plus
frappant exemple d'ignorance et d'in-
capacité.

Quand elle ne fait pas du byzantims-
me, c'est qu'elle a préféré la chinoi-
serie.

Quel autre nom peut-on donner au
rapport de ia commission des 33 et aux
résolutions qu'elle présente à la ratifi-
cation de la Chambre ?

Hier , notre collaborateur, Georges
Letellier, prévoyait, sur la seule lecture
des premières dépêches, et le tempé-
rament de nos députés étant donné, que
le résultat final serait la capitulation
et de la commission et de la Cham-
bre.

Le rapport de M. Andrieux confirme
pleinement cette opinion.

Rarement rapport n'a plus blessé le
bon sens, le bon droit, la logique et la
loyauté.

C'est un rapport ni chair, ni poisson,
ni poils, ni plumes.

Il déclare bien que le congrès est sou-
verain, mais à la façon de ces souve-
rains qui régnent et ne gouvernent pas.
Le congrès aura le droit de tout dire et
de tout faire, mais à la condition de se
taire et d'obéir aux prescriptions minis-
térielles.

Le projet de la commission ne se sé-
pare que sur un point du projet du gou-
vernement. C'est celui relatif à la loi
électorale en vertu de laquelle les élec-
teurs nomment la Chambre. De par
l'axiome : charité bien ordonnée com-
mence par soi-même , la commission a
placé la Chambre en dehors et au-des-
sus de toute discussion. Elle se refuse
avec une énergie qui fait sourire et qui
tient un peu du désespoir, à laisser
discuter son acte de naissance.

Qu'on ne croit pas que sa résistance
prenne sa source et sa force dans une
question de principe. Ce serait trop la
méconnaître. Le rapport ne souffle mot
de principes ; il ne parle que des incon-
vénients qu'il y aurait à dissoudre une
chambre nouvellement élue. Ce qui
veut dire ea bon français, je veux dire
en français parlementaire : les élec-
tions coûtent beaucoup d'argent ; nous
sortons d'en prendre et ne voulons pas
recommencer ; que messieurs les séna-
teurs commencent.

Les journaux opportunistes ne man-
quent pas de chanter victoire et de me-
ner grand tapage de cette fin piteuse.
Ce fameux combat, qui devait nous rap-
ler celui des trente, se termine comme
une bataille à la Trochu. On se replie
en bon ordre.

Le Beaumanoir de la Commission, M.
Ananeux n'a pas bu son sang, mais en

tn,?! ^
 a Veraé sur S0Q rapport

tout ce que sou encrier pouvait conte-
nir de fiel et de venin. L'homme aux
gants gris-perle nous a remis en mé-

moire le mot appliqué à un autre ora-
teur dont l'éloquence vipérine est de-
meurée célèbre : « Si vous voulez le
voir à la tribune, 'mettez y une jatte de
lait. »

Le rapporteur Andrieux s'est montré
CT ce qu'il devait être, enfiellé et artificieux.
tJ S'il repousse avec vivacité la proposition

de reviser le paragraphe 2 de l'article
1er de la loi du 25 février concernant le

'* scrutin de liste, il s'élève avec une non
^ moins grande énergie contre la revi-
!" sion pure et simple de notre monarchi-

que Constitution.
e II n'y a pas à se dissimuler que les con-
!t clusions de ce rapport sont un premier
a succès pour le président du Conseil. Il a
s -

gain de cause sur la question de la re-
vision limitée. Il semble, il est vrai.

" . qu'il échoue sur le scrutin de liste, mais
' ce n'est qu'un mirage. M. Gambetta

s'est déjà réservé le droit de saisir di-
rectement le congrès de la question qui
lui tient si fort au cœur. Quoiqu'on en

t ait dit, il est peu présumable, sa réser-
- ve étant faite, qu'il pose la question de
3 cabinet devant la Chambre. Il voudra
î voir et tâter le congrès.

Après cette première reculade, n'est-
J il pas fondé à croire dans une abdica-
3 tion complète de la Chambre. La com-
? mission se composait en majorité des

membres les plus résolus, les plus ré-
} calcitrants. Que penser des autres ? M.
- Gambetta n'en fera qu'une bouchée.

On raconte qu'en écoutant le Rapport,
le président du Conseil se frottait les
mains, avec un visible sentiment de
satisfaction. Nous le croyons sans peine.
Il l'eût dicté lui-même, qu'il n'eût pas
été plus favorable à ses intérêts. Il n'est
pas jusqu'au ton acrimonieux et per-
sonnel pris par le rapporteur qui ne
mette un atout de plus dans le jeu mi- '
nistériel. Pour être un maladroit enne-
mi, certes M. Andrieux peut se vanter
de l'être. Reste à savoir si c'est un en-
nemi ou bien un complice.

L'un ou l'autre selon l'occurence.

Telle est la moralité de cette comé-
die.

Frédéric COURNET.
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Fil télégraphique spécial
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Paris, 24 janvier.

An Sénat

Le Sénat compte deux représentants ra-

dicaux : M. Labordère, de la Seine, et Fa-

rines, des Pyrénées-Orientales, tous les

deux élus au scrutin du 8 janvier.

Il s'est produit ce fait bizarre : M. Fari-

nes a pris place au Sénat sur les bancs de

l'extrême droite; il occupe le fauteuil n°

303 ; il n'y en avait pas d'autre libre. Il se

trouve à droite du sénateur Piétri, bona-
partiste.

Le commandant Labordère occupe le fau-

teuil, à gauche du même Piétri, ex-préfet

de police sous l'Empire.

Une résolution cln cabinet

On assure que si le ministère est mis en

minorité sur le projet de révision, tous les

ministres, sans exception, suivront M.
Gambetta dans sa retraite.

Bl. ILiOCÎiroy et la révision pure

et simple

On annonce que M. Lockroy prendra

part à la discussion sur le projet de revi-

sion pour réclamer la revision pure et sim-

ple et combattre tout à la fois le projet du

gouvernement et celui de ia commission.

Les laesunes «le îa Constitution

On assure que plusieurs députés, émus

des lacunes de la Constitution, qui est

muette sur la question de révision, au sens

limitatif et qui permet de tout remettre en

question lorsque la pMs légère réforme

constitutionnelle est reconnue nécessaire

proposent d'introduire l'article suivant dans
la Constitution : -,, , i

« Les Chambres auront le droit, par déli-

bération séparées, prises chà'icuhé à la ma-

jorité des voix, soit spontanément, soit sur '

la demande du président de la République,

de décider qu'il y a lieu de reviser la Cons- I

ti tu tion.

« Elles se réuniront, en ce cas, en Con-

grès pour procéder à la revision.

« Ne seront soumis au vote, et par con- 1

séquent à la ratification du Congrès, que

les modifications -adoptées au préalable dans 1

chacune des deux Chambres, et jamais le '.

Congrès n'aura le droit de sortir de l'ordre

du jour qu'elles impliqueront..»

Une des conséquences â& la crise

actuelle
En dehors des questions relatives à la

revision de la constitution, les nouvelles

politiques sont à peu près nulles.

La crise actuel'e arrête les divers mouve-

ments administratifs en préparation dans

les ministères, notamment au ministère des

colonies, où les mouvements devaient por-

ter sur le personnel de l'administration

centrale.

C'est ainsi que M. Waldeck-Rousseau a

ajourné la convocation des collèges électo-

raux pour le remplacement des députés

élus au Sénat, ainsi que pour l'élection de

Béziers, en remplacement de M. Devès, et

pour celle du onzième arrondissement, en

remplacement de M. Floquet.

L'amendement Fabre

Voici le texte de l'amendement au projet

de revision déposé au cours de la séance

d'hier par M. Fabre, conformément à l'ar-

ticle 8 de la loi constitutionnelle du 25

février 1875 ;

« La Chambre des députés déclare qu'il

y a lieu de reviser les lois constitutionnelles

en ce qui concerne :

« 1° Le paragraphe 3 de l'article premier

de la loi constitutionnelle du 16 juillet 1875,

sur les rapports des pouvoirs publics ;

« 2° Les paragraphes 2 et 3 de l'article

premier de la loi constitutionnelle du 25 fé-

vrier 1875, relative à l'organisation des

pouvoirs publics, et les articles 4, 7 et 8 de

la loi constitutionnelle du 24 février 1875,

relative à l'organisation du Sénat, en préci-

sant, par une disposition transitoire, que

la réforme électorale pour- l'élection des sé-

nateurs dans les départements ne compor-

tera pas un effet rétroactif et ne sera appli -

cable qu'à partir de 1885.

Une Protestation 

1 Les députés des colonies se sont réunis

t> hier, à deux heures, pour rédiger une pro-

testation collective contre le décret qui

nomme un commandant des forces de terre

et de mer en Cochinchine.

Ils considèrent que ce décret, signé par le

ministre de la marine, constitue un empié-

tement sur les attributions du ministre du

commerce et des colonies.

La SSuestîon «Ban-vier de la Motte

M. Janvier de la Motte a renoncé à adres-

ser au ministre des finances une question

au sujet de la situation financière de là
place et des événements qui se sont pro-

duits à la Bourse ces temps derniers.

Contrairement à ce qui a été annoncé, les
négociations entre la place de Lyon, la

Banque de France et le syndicat des agents

de change parisiens ne sont pas termi-
nées.

Instruit de ce fait, le député de l'Eure a

renoncé à son idée, craignant d'entraver la

marche des négociations entreprises et d'en

compromettre le succès.

Le Rapport de M. Andrieux

On trouve généralement que le rapport

de M. Andrieux est de tournure apprêtée,

de forme agressive et rempli de souligne- }

ments venimeux.

Sa lecture a produit comme un effet ré-

pulsif.

La réplique de M. Gambetta va nous don-

ner l'idée du combat entre le lion et le ser-

pent.

La Proposition de la loi Gtra.net

M. Granet, député d'Arles, a déposé sur

le bureau de la Chambre une proposition

de loi ayant pour objet d'étendre aux ma-

rins de l'inscription maritime, dont la pen-

sion a été liquidée avant la loi du 11 avril

1881, les avantages de cette loi, et de sup-

primer la retenue sur ceux de ces marins

en possession de la pension dite demi-solde

qui continuent à naviguer.

Le Conseil supérieur de la (
guerre ]

Le conseil supérieur de la guerre s'est i

réuni hier matin, sous la présidence du

ministre, pour examiner les questions sui- '
vantes : *

j

l - Moyen de repatrier les troupes de Tu- (
nisie et d'Algérie;

2 1 Bases de la Constitution d'un noyau i

de troupes permanentes pour l'armée d'A-

frique ; l

3' Organisation, en France, de troupes E
disponibles en dehors de la constitution

normale des corps d'armée. 3

Ces diverses questions entrent en grande I

partie dans l'exécution du programme dé- c

veloppé à la tribune de la Chambre par le .

général Campenon. E

La Commission des Crédits 1
&npf»ïém€a4i»îrçs (

La commission des crédits supplémen- x
taires et extraordinaires s'est réunie hier.

Elle a constitué son bureau, maintenant c

le bureau d'âge : M. Duvaux, président ; t

M. Develle (Eure), secrétaire.

MM. Loubet, Liouville, Dubost et Hé- ; f

rault rendent compte des réflexions- qu'ils c

sont chargés de transmettre ds la part de

leurs bureaux, déclarant qu'ils ont mandat

d'examiner le plus tôt possible, parmi les

crédits demandés, ceux-là surtout qui pré-

sentent un caractère d'extrême urgence,

Laissant à la commission générale du

budget, dont ils souhaitent la prompte no-

mination, le soin de délibérer sur les ques-

tions qui rentrent dans ses attributions or-

dinaires.

M. Bienvenu demande si la commission

voudra faire des rapports spéciaux sur

chacun des projets.

M. Liouville estime qu'un rapport d'en-

semble est préférable, en réponse au cahier

d'eneemble qui est soumis, suivant l'usage

de ces sortes de projets, sauf à rapporter

" à part ceux qui seraient présentés isolé
ment ou avec un caractère spéuiai.

M. Hérault appuie les considérations dé-

veloppées par M. Liouville, et après un

échange d'observations entre MM. Bisseuil,

Dubost, Wilson, il est convenu que, dès la

prochaine séance, chacun des membres

sera appelé à donner son avis sur les pro-

positions du cahier d'ensemble des crédits

qui a motivé la nomination de la commis-

sion et sur les projets spéciaux qui lui sont

déjà renvoyés ; chemin de fer du Sénégal,

exposition de Vienne, remboursement

des obligations à court terme échues en

1881.
La proposition Lacretelle

La deuxième commission d'initiative

parlementaire a entendu hier M. de Lacre-

telle, au sujet de sa proposition relative

à la création d'asiles pour les enfants trou-

vés.

Les membres de la commission ont paru

vivement touchés des motifs invoqués par

M. de Lacretelle en faveur de sa proposi-

tion.
Il n'est pas douteux qu'elle ne soit prise

en considération.

X<e XraîSÉ Fraiico-Aiig'iais

La commission des traités de commerce

s'est réunie hier pour entendre M. Rou-

vier.

Le ministre du commerce a déclaré que

les négociations avecl'Angleterre touchaient

à leur fin et que l'on pouvaient, dès aujour-

d'hui, avoir l'assurance que le traité serait

conclu.

LE NOUVEAU IflfSTÈRE
Paris, 24 janvier.

En présence de îa démission certaine
de M. Gambetta, le président de la Ré-
publique a fait appeler à l'Elysée MM.
de Freycinet, Léon Say, Andrieux et
Jules Ferry.

M. Léon Say serait chargé de la pré-
sidence du Conseil.

Les divers portefeuilles seraient ainsi
répartis :

Léon SAY, finances,
ANDRIEUX, intérieur.
De FREYCINET, affaires étrangères.
Jules FERRY, instruction publique.
Général LEWAL, guerre. ]
BOYSSET, justice.
COGHERY, postes et télégraphes.
Amiral JAURÈS, marine. ,
WILSON, commerce. <
CUVINOT, travaux publics.
DEVÈS OU ROGER, agriculture. (
TURQUET, arts.

LES JOURNAUX

Paris, 24 janvier. <

Paris affirme que si le ministère est mis c
en minorité sur le projet de révision, tous
les ministres sans exception se retireront
avec M. Gambetta.

— Le Clairon prend parti pour M. Gam-
betta contre M. Andrieux. Ce préfet à poi-
gne, cet expulseur en gants gris-perle ve-
nant stigmatiser la tyrannie lui paraît un d
comble. C

— La République française contient sa
rage. Elle dit seulement que le rapport de
M. Andrieux a paru empreint d'une ardeur s
un peu vive.

Le même journal constate l'attitude ré- g
servée de la Chambre. E

—• Le Siècle annonce que les cabinets de »
Paris et de Londres acceptent une nouvelle
prorogation d'un mois pour le traité de
commerce.

; — Le Figaro croit qu'un arrangement
interviendra; la Chambre voterait la révi-
sion limitée, suivant le projet du gouver- n
neinent, et M. Gambetta renoncerait à ins- À
enre le scrutin de liste dans le projet de «
revision, se réservant de le portée directe-
ment devant le Congrès.

j ~„ L* Parlement dit que la. commission !
«es don a pas apporté, dans ses délibéra-
tions, le ealme et la maturité nécessaires 1
et a formé son rapport sous une trop vive 1(
impression personnelle. L'accueil qui lui a P
tait la Chambre permet de concevoir quel-
ques faibles espérances. n

— L'Vnion républicaine dit que le rap-
port de M. Andrieux, rédigé comme un ré-
quisitoire, est le fidèle miroir des passions
agitant une majorité incohérente.

— La Justice dit que si une majorité se
formait en faveur du scrutin de liste, on se
trouverait entre deux modes de scrutin
sans pouvoir en employer aucun, comme
on se trouve déjà entre deux Chambres.

— La République française assure que
la Chambre se prononcera très haut pour
la revision limitée. Le différend porte uni-
quement sur le scrutin de liste; or, le gou-
vernement ne demande pas à la Chambre
de faire du scrutin de liste un article de la
Constitution, mais simplement d'inscrire
cette question parmi celles soumises au
Congrès, qui la résoudra en toute liberté.

La République française conclut en de-
mandant un vote de confiance pour M. Gam-
betta.

— Tous les journaux, entre autres le
siioia, la rinjyxtp.L la. Lanterne, le Consti-
tutionnel, blâment la Forme du rapport ue
M. Andrieux.

X1SITKM. I KTJTR

Paris, 24 janvier.

LE DINER LÉON SâY

Un grand dîner politique a été donné
hier pour fêter la réélection de M. Léon
Say comme sénateur de Seine-et-Oise, la
plupart des conseillers généraux de ce
département y assistaient: de nombreux
toasts ont été portés à la République.

AGÏES OFFICIELS
Le Journal officiel annonce que M. Bal-

ny-Davricourt. est nommé secrétaire d'am-
bassade à La Haye.

M. Lefaivre, consul à New-York, est
nommé officier de la Légion d'honneur, et
M. Barrère, secrétaire d'ambassade, nommé
chevalier.

M. Kroetzer, consul à Livourne, est nom-
mé sous-directeur du Nord à la direction
des affaires commerciales.

Sont promus colonels d'artillerie : MM.
Audoy, Merlin ; lieutenants-colonels: MM.
Dumord. Lefèyre, Gibouin ; chefs d'esca-
dron : MM. Yrôisin, Houeix, de Laborie, de
Labatut, Gravelle, Cohadon ; lieutenants-
colonels : Foury, Letouzé, de Longuemer ;
chefs de bataillon : MM Braccini, Chapoy,
Hirn, Maurice, Dyvoley, Estrabant, Petit-
jean, Bougie, Deméritens, Mennétrier, Ni-
gote et Huguet.

ITALIE ET ALLEMAGNE
Les avis de Berlin démentent les négo-

ciations relativement à la visite du roi
Aumbert à l'empereur Guillaume et ajou-
tent : « La situation entre l'Italie et l'Alle-
magne n'est pas encore très claire et les
avances de l'Italie sembleraient actuelle-
ment un acte de faiblesse.

CANDIDATURE fflAGNIER

M. Edmond Magnier a posé sa candida-
ture, à la députation de Grasse.

STMANGKM

AUTRICHE-HONGRIE
Insurrection Baïm&te

Trieste, 24 janvier.
Des combats ont eu lieu entre les troupes

autrichiennes et les insurgés. De part et
d'autre un certain nombre de combattants
sont restés sur le carreau. j

Entre Liubinje et Karito, une patrouille
autrichienne de vingt-cinq hommes a été
surprise par les musulmans, sous la con-
duite du bey Osman Begolvich, et entière- <
rement détruite. ]

Le général Jovanovitch demande ins-
tamment des renforts, l'insurrection pre- <
nant chaque jour des développements plus s
considérables. ]

Actuellement, toute l'Herzégovine et la s
plus grande partie de la Bosnie, sont en <
guerre ouverte.

ANGLETERRE 1
CJuesâîon Egyptienne , <

Londres, 24 janvier. '
Le Tinifs annonce que la situation de c

l'Egypte s'est améliorée à la suite de la c
fermeté du cabinet et dos contrôleurs an- ' c
glais et français. ;

CHINE ;.
Tremblement de terre r

Pékin, 21 janvier. n

Un tremblement de terre s'est produit d

dans la provinco de Kant-Cbéou, en ,
Chine. .;

Il y a eu 250 morts. "

 n
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Il faut avouer que la presse parisien- m,
a et conservatrice a de îa chance cî]
'être aussi compétence en matière de vi
;nances.
Tous le monde, c'est certain, doit être m

,'ôs heureux d'appremhe diaprés; le3
p or éclations des journaux en question, gQ
ae du grand financier Bontoux. dépend ^
s bonheur et surtout le malheur de
ilusieurs milliers de personnes. su
Quelle ne sera pas ia consolation des

naiheureux qui auront perdu leur avoir ér.

quand ils auront appris que ce malheur
n'a pour cause que les conseils et la
volonté de M. Bontoux, et qu'elle douce
satisfaction n'auront-ils pas éprouvée
en lisant dan3 le Clairon que Na-
poléon Ief, à Austerlitz, n'était qu'un en-
fant auprès de M. Bontoux, gagnant les
batailles de la Bourse. Que craignez-
vous, gens de peu de foi, M. Bontoux
n'est-il pas là, avec- assez d'argent
pour les étrangler tous.

Ne vous souvenez-vous donc plus que
les juifs, sous la baguette de Moïse,
trouvèrent dans le désert une eau ra-
fraîchissante.

Nos lecteurs nous permettront d'ins-
crire les consolations du Clairon à la
dernière page du catéchisme, et de les
considérer comme un nouveau mira-
cle.

Les Débats, heureusement,apprécient
oo«*>ry,rt nnnoja sitnatïnri flnnrim'p.rfi ac-
tuelle, et ce journal estime que les ban-
quiers juifs qui passent pour avoir fait
crouler l'échafaudage spéculatif, pour-
raient bien être un simple accessoire.

Nous ne retenons qu'une chose, dans
cet immense désarroi, c'est que Y Union
générale, après avoir favorisé et en-
couragé outre mesure la spéculation,
n'a pas soutenu ses propres valeurs, et
a, par ce seul fait, plongé dans la cons-
ternation, ceux qui avaient confiance
en elle.

Une foule de projets ont été mis en
avant pour remédier à la crise que
nous traversons. Tous ces projets ont
été successivement démentis.

On parle de facilités données par la
Banque de France qui prêterait sur
des titres, qui jusqu'à présent, n'étaient
pas admis par elle.

Ceux qui propagent ces nouvelles
ignorent sans doute, que la Banque ne
peut, sans une décision de son Conseil,
modifier le mode et le quantum de ses
avances. — Tout cela demande du
temps — et en attendant ces change-
ments, le commerce est aux abois.

Voilà le côté grave de la situation.
Admettons pour un instant, que le

groupe des banquiers Parisiens ou la
Banque de France consentent à faire
une avance qui permette de sauver
l' Union générale.

Que deviendront les négociants qui,
en dehors de tous Tes tripotages de la
Bourse, voient leur banquier fermer
leur caisse?

Et si ces commerçants ne peuvent
faire face à leurs échéances, qui vien-
dra à leur secours ?

Nous croyons que c'est au gouverne-
ment à répondre à cette question, qui
intéresse le plus grand nombre, et qui
s'attache aux intérêts vitaux de notre
pays.

Le noeud gordien est là, et la solution
la pluspressante est d'empêcher la ruine
du commerce et de l'industrie, avant
celle des spéculateurs.

(A suivre.)

LA CRISE FINANCIÈRE
Nous empruntons au Salut Public les

renseignements suivants sur la situa-
tion de notre place;

LA SITUATION
Beaucoup de bruit et de paroles, et peu

de résultat effectif : tel est, en deux mots,
le bilan de la journée d'hier,

Il y a comme un foisonnement de projets
destinés à sauver la situation. Bien peu
sont capables de supporter un examen,
même superficiel. Leurs auteurs sont les
seuls à les prendre au sérieux et à leur ac-
corder pleine confiance.

Bornons nos ambitions et, au lieu de re-
produire les innombrables systèmes qui
nous sont soumis, contentons-nous de dire
ce qui est dans le domaine des faits accom-
plis.

Nous avons expliqué hier qu'il ne s'agis-
sait plus, a l'heure actuelle, que du parquet
de Lyon, les difficultés relatives à l'Union
et au parquet de Paris ayant été levées par
le syndicat des banquiers. Depuis lors,
nous avons fait un pas de plus. La caisse
de prêts sur titres, destinée à faciliter les
moyens de se procurer de l'argent, sera for-
mée par la Banque de France, au mo3ren
d'une extension de son règlement.

C'est l'affaire d'un décret du président de
la Piépublique, et dès à présent tout le mon»
de est d'accord.

La Banque de France n'avance des som-
mes sur dépôt d'actions ou d'obligations que
lorsqu'on lui apporte des titres acceptés
par elle.

Toutes les actions et obligations de che-
mins de fer étrangers par exemple, sont en
dehors de cette faveur.

D'après le projet en préparation, on éten-
dra dans une large mesures les facilités ac-
cordées par la Banque, qui mettrait cent
millions à la disposition de Lyon.

Cet engagement n'a pu être obtenu qu'au
moyen d'une garantie donnée par les prin-
cipaux banquiers et négociants do notre
ville.

On leur a demandé de garantir trente
millions sur la somme que la Banque met-
trait à notre disposition.

Dès hier soir, vingt-huit millions étaient
souscrit. Le complément a dû être obtenu
depuis lors.

Donc voilà un premier et important ré-
sultat acquis.

Les acheteurs do valeurs dépréciées, qui
éprouvent de la gène à se créer des ressour-



ces pour en prendre livraison chez leur
agent de change, chercheront dan s leur por-
tefeuille, et, s'ils y découvrent des obliga-
tions lombardes, des actions de Saragosse,
etc., ils pourront en obtenir 50 0[0 de leur
valeur.

D'autre pari, la reconstitution de la Ban-
que de Lyon et de la Loire, qui est en bon-
ne voie et qui lui permettra de payer son
compte débiteur chez les agents de^change;
puis la prise de possession par l'Union de
ses propres valeurs qui restaient en souf-
france, viendront soulager d'autant le par-
quet de Lyon, qui commencera à se trouver
à la tête de remboursements d'une certaine
importance.

En fait, et si nous écartons pour le mo-
ment la grosse question de l'Union nouvei-
TeVle parquet de Lyon n'a plus tosom que
de trente à quarante millions pour le tuei

<1 affaire.
Bien entendu, nous admettons comme un

point, indiscutable l'attribution définitive
aux porteurs actuels des actions qu ils dé-
tiennent seulement à titre de reports et
nous ne nous inquiétons que des différen-
ces à leur paver. Ces différences pourraient
être réglées, moitié en argent, moitié en

' bons dé la caisse syndicale, gagées sur une
augmentation des droits perçus sur les
marchés.

Dans cette hypothèse, nous obtenons un
double avantage : En premier lieu, tous les
titres flottants et qui donnaient prise à des
reports exagérés, sont classés dansdes prix
raisonnables. En second lieu, la chambre
syndicale peut faire face, par ses ressources
actuelles, par un emprunt de première im-
portance, et par les bons qu'elle émettra, à
tous les ' écarts résultant de la différence
des cours entre le 31 décembre et le 31 jan-
vier.

Notons, d'ailleurs, que le marche sera al-
légé dans une mesure capitale, par cette
consolidation des titres flottants et que les
vendeurs, au lieu de se trouver en face
d'un stock énorme de valeurs en l'air, de-
vront reprendre à la Bourse ce dont ils ont
besoin pour se liquider, en aidant eux-
mêmes à la hausse.

Malheureusement, il y a un point noir
' ttw ^„ 3.. • ,n»-~* i* fiiMiijîi-ir*TT.n <i^

l'Union nouvelle.
Les uns demandant qu'elle soit, non pas

seulement retardée,mais encore débarrassée
des opérations faites au marché en ban-
que. Us prétendent que sans cette ampu-
tation nécessaire on n'arrivera pas à se
reconnaître au milieu d'engagements inex-
tricables et irréalisables en argent.

Les autres objectent que les agents de
change ayant pris eux mêmes l'initiative de
la création de ces sortes de transactions,
ils ne peuvent les traiter comme celles de
la coulisse à Paris.

Ils ajoutent que, si l'on supprime les
ventes d'actions de l'Union nouvelle, on fait
le jeu des acheteurs de Paris en ruinant
tous ceux qui avaient souscrit et payé le dé-
port sur les unions anciennes, c'est-à-dire
fa majeure partie des capitalistes lyonnais
qui n'ont rien de commun avec les spécula-
teurs et qui ont fait une opération parfai-
tement logique et licite.

Nous n'avons jamais préconisée l'annula-
tion réclamée. Nous nous sommes bornés à
indiquer un desideratum et nous persis-
tons à croire qu'en pareille matière on ne
saurait se montrer trop prudent pour ne
pas froisser des intérêts respectables.

Nous émettons les idées qui nous parais
sont judicieuses et honnêtes, et prions nos
lecteurs de ne pas s'indigner, comme quel-
crues-uns l'en fait, parce que les solutions
indiquées à tâtons ne répondent pas à
leurs préoccupations et surtout a leurs cal-

""' Enfin, un autre projet plus vaste et plus
radical consisterait à demander au gouver-
nement de venir au secours des places com-
promises — Bordeaux a subi aussi le con-
tre-coun,'— au moyen d'un emprunt dont
les intérêts seraient assurés , en grande
partie, par un impôt sur les aûaires de

Il ne 'faut pas, en effet, ge méprendre sur
les conséquences de la crise. Si on ne 1 en-
raye pas, elle ruinera la France. Lyon, en
particulier, sera; virtuellement en état de

faillite. , ... .
Le crédit disparaîtra et du petit au

grand, du marchand d'herbage au banquier
ou au fabricant de soieries, tout le monde
sera jeté à la côte comme des navires bat-
tus par la tempête. ,.'•;'/,

Où ira-t-on chercher les impots ? Co na
sera plus la peine alors de discuter les trai-
tés de commerce, les industries sombre-
ront les» une après les autres; les ma-
gasins les plus luxueux formeront leurs
portes et les propagateurs de la crise ré-
gneront au milieu d'un silence de mort.

Et les ouvriers, ils mourront donc de
faim à la suite de la cessation dn travail na-
tional ? ;:.; -•-»

Ce n'est pas ainsi qu'on doit comprendre

les devoirs des citoyens au milieu d une ca-
tastrophe pareille. ,. .

Les Allemands peuvent se réjouir de ce
qui arrive. Nous autres pas, quelle que soit
d'ailleurs notre opinion sur les causes pre-
mières de la crise. • 

Cette opinion nous n'avons pas a la for-
muler de nouveau. Bien longtemps avant
ce qui arrive, n®us avons crié par dessus
les toits que nous courions aux abîmes.

Maintenant nous ne voulons pas imiter
le pédagogue et nous sommes de l'avis de
l'enfant qui se noie :

« Tire-moi d'abord du danger,
« Tu feras après ta harangue ! »

LES TOQUETS DE LOUTRE
Nous empruntons au Temps l'article

foit curieux que voici :
A l'heure qu'il est on commence à. se re-

mettre un peu de la plus chaude alarme
qu'ait vue la Bourse depuis bien des an-
nées. Le krach, ce terrible krach viennois,
qui a si fort appauvri l'Autricbe en deux
jours et dont Johann Strauss a tout sim-
plement donné le nom à une de ses valses, ce
qui fait que Vienne a dansé sur ses propres
ruines, le krach ou le spectre du lira ch est
apparu aux Parisiens. Il a fait pâlir les
Lyonnais. Il a jeté l'alarme parmi les To-
quets de loutre et dans le Pays des four-
rures.

On appelle ainsi : d'un côté, les femmes
qui jouent, les timbalières. comme je les
ai appelées ; de l'autre, des gens du monde
qui se groupent, couverts de paletots four-
rés d'Astrakhan ou de loutre, dans un coin
de la Bourse. Au Pays des fourrures, on
avait, ces jours derniers, des figures terri
blement allongées ou convulsées. « Com-
ment me trouvez-vous ? demandait, après
une défaite, un général battu au prince de
Ligne. — Eh ! je vous trouve, monsei-
gneur, l'air passablement défait ! » C'est
un peu cet air-là qu'on avait sous l'astra-
khan.

Quant au club des Toqvets de loutre,
sous les manteaux de renard bleu, il n'avait
pas meilleur aspect. Faisaient partie des
Toquets de loutre une quantité de femmes
du monde, notées, cotées aux pnnnponv
cte voiture a> mones, et dont quelques-unes,
pour être plus à portée des opérations de
bourse, avaient loué des chambres garnies
ou non, et là attendaient les cours et don-,
naient des ordres. La baisse a passé sur les
Toquets de loutre comme une rafale. Il est
des dots entières englobées en une après-
midi, des femmes titrées qui se sont réveil-
lées, l'autre matin, avec telles énormes dif
férences à payer et qu'elles solderont, Dieu
sait comment !

Et, tandis que la femme s'affiliait au clan
des Toquets de loutre, le mari battait la
semelle peut être sur l'asphalte du Pays
des fourrures. Opérations du mari plus
opérations de la femme égal une double
ruine.

Je n'ose railler ces spéculations. Il y a là
tant d'écroulements et de deuils ! Il semble
qu'un vent de colère ait, en ce moment,
passé dans les esprits et qu'on ait respiré
cette odeur de haine qui poussait, au temps
jadis, les bateliers de la Marne à jeter à
l'eau une malheureuse innocente créature
qu'ils prenaient pour la femme de Law.

Les rages ne se sont po.:nt traduites par
ces férocités, mais il y a eu des regars gla-
cés jetés et des dos brutalement tournés à
quelques gens, en plus d'un Cercle. Ven-
geance sans grosse sanction et qui n'em-
pêche pas l'encaissement des bénéfices. Et
puis, dira-t-on, c'est la bataille ! Où avez
vous vu des batailles sans qu'il y ait des
morts ?

Hélas, oui ! voilà le mot : la bataille.
Notre vie de Paris devient féroce. Plus que
jamais, comme dit Shakespeare, le monde
est une huîtres que les habiles ouvrent
avec leurs doigts et les violents avec un
couteau. Quand on voit,- cahin-caha, dou-
cement, lentement, péniblement, de pau-
vres gens gagner leur vie, à la sueur de
leur front et à la force du poignet, on se
demande s'ils n'ont pas fait avec l'exis-
tence un marché de dupes. Puis l'orage
arrive, _ la lézarde apparait, tout le luxe
faux s'écaille, les richesses de façade s'é -
croulent et, en fin de comple, au bout du
fossé dupes et triomphateurs font la même
culbute au fond du même trou.

— Bah ! qu'importe ! disent les philoso-
phes. Nous aurons bien ri !

ENVOI DE 17 MILLIONS A LYON
Paris, 24 janvier.

Les Débats disent que les mesures
prises avec l'appui des plus puissantes
maisons de banque continuent pour em-
pêcher une aggravation ,de la situation
de la Bourse ; 17 millions ont été en-
voyés à Lyon pour faire face aux de-
mandes de remboursement aux caisses
de l'Union générale.

Des mesures seront prises également
avant la liquidation de janvier pour
éviter de nouvelles complications à la
place de Paris.

EMPRUNT DE 150 MILLIONS
Les impressions continuent à êlre

meilleures, à la suites de l'activité du
marché au comptant et de l'unanimité
des efforts de la haute Banque pour re-
médier à la situation.

On assure que la Chambre syndicale
des agents de change sera autorisée à
contractorun emprunt de 100 ou 150 mil-
lions pour constituer une caisse de re-
ports au profit de ses membres dont la
situation aurait été minutieusement
examinée en commun ; cet emprunt
serait représenté par des obligations
sur lesquelles la Banque avancerait la
somme indiquée, jusqu'au complet clas-
sement des titres.

BOURSE DE PARIS
Paris, 24 janvier.

Les Bourses de Londres, de Vienne
et de Berlin sont mauvaises. Le marché
de Paris, malgré ses embarras, fait
meilleure contenance.

Le comptant achète beaucoup. Les
agents n'acceptent des ordres d'achats
à terme que pour les personnes pouvant
lever les titres. On continue à étudier
toutes les combinaisons de nature à fa-
ciliter la liquidation.

APRÈS BOURSE
Le marché a été faible et sans affaires

nouvelles. Lesagentsopèrent seulement
pour des ordres liquidant les affaires
précédentes ou pour les personnes en
mesure de lever les titres. Le marché a
été presque nul en banque.

MARCHÉ DE LONDRES
Londres, 24 janvier.

Toutes IÔS valeurs sont faibles excepté
le 5 0[0 français.

Vienne et Berlin continuent à vendre
à Londres, mais cette masse de titres ne
peut être absorbée actuellement dans
des conditions favorables.

LA BOURSE A LILLE
Lille, 24 janvier.

Le contrecoup de la crise financière
se fait sentir ici. Un des financiers de
Lille a disparu. Il avait quitté la ville
pour assister à la liquidation de quin-
zaine à Paris. Les difficultés s'étant
aggravées, il n'est pas revenu encore.

La riche industrie du Nord est relati-
vement peu touchée. Parmi les victi-
mes, on signale une maison de Roubaix
perdant 8 millions.

tlIOUPI 'iLICTOBÂy
L'ÉLECTION B>E LA CREUSE

La circulaire suivante est adressée
aux électeurs de la 2e circonscription
d'Aubusson :

Chers concitoyens, «••
Permettez à quelques membresdu groiipe

parlementaire auquel se joindrait très-cer-
tainement Gustave Jourdain, s'il était vo-
tre élu, de vous donner le conseil de voter
le 29 courant pour cet excellent citoyen.

Jourdain est un des vôtres, il est du pays: I
ce ne serait pas là un titre bien puissant, I
s'il n'en avait pas d'autres ; mais c'est au
moins une raison pour que vous le con-
naissiez bien et que vous ne lui fassiez pas
l'affront de lui préférer des hommes que
vous connaissez moins et qui, nous osons
le dire, ne le valent pas.

Jourdain, en outre, est pauvre, ce qui
n'est pas un grand mérite en soi, mais ce
qui cependant en est un, quand la pauvre-
té est le résultat d'une longue vie de dé-
vouement à la République.

Vous savez tous que Jourdain a, tant
qu'il l'a pu, payé de sa personne ; qu'il a
souffert l'exil pendant plus de vingt ans,
car après être venu s'enrôler dans un régi-
ment de marche pour défendre Paris contre
les Allemands, lorsque Trochu ne capitula
pas et que Vinoy capitula à sa place, Jour-
dain s'en retourna rejoindre sa femme qu'il
avait laissée à Londres où il serait peut-
être encore sans un de nous, son ami et
parent, Alfred Talandier qui, à force de
démarches, réussit à obtenir pour lui, à
Paris, une misérable petite place de visi- ,
teur de l'Assistance publique (traitement

1,500 fr. et nulle perspective d'avance-
ment.

Si Jourdain avait économisé sur ces l,oUU
fr. les 30,000 fr. que notre compatriote As-
solant dit être nécessaires pour une élec-
tion clans la Creuse, ce serait plus fort que
dans la Dame Blanche où un simple lieute-
nant parle d'acheter un château sur ses éco-
nomies.

Mais nous croyons que notre ami Asso-
lant se trompe, 'et que vous prouverez en
élisant Jourdain, qu'un bon patriote répu-
blicain et pauvre peut être élu dans la
Creuse, môme contre un homme aussi riche
que M. Gornudet.

Nous osons dire qu'aucun autre candidat
ne vous offre les garanties de fermeté, de
fidélité et d'intelligence politique que vous
donnne Gustave Jourdain. Elisez-le donc,
et soyez sûrs que vous n aurez jamais à re-
gretter cette élection .

BEAUQUIER , BELLOIS , COURMEAUX ,
DATAS, Eugène DELATTRE, Clovis
HUGUES, LAISANT, de LANESSAN,
ROQUES DE FILLIOL, Alfred TALAN-
DIER, TORIGNY. députés de l'extrê-
me gauche.

Comité de l'Alliance

La commission executive est convo-
quée d'urgence jeudi, 26 courant, à
8 heures et demie du soir, au local ha-
bituel.

Le Secrétaire du Comité,
B. CHARVET.
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CONSEIL MUNICIPAL DE LYON

Séance du 24 janvier 1882

PRÉSIDENCE DU DOCTEUR GAILLETON

La séance est ouverte à 8 h. 15.
M. Commissaire l'un des secrétaires,

donne lecture du procès-verbal de la précé-
dente séance, qui est adopté sans observa-
tions.

M. le docteur Gailleton donne avis au
Conseil d'une pétition des habitants de la
rue Grôlée et de la rue Tupin -Rompue, afin
d'obtenir l'installation d'une lanterne à gaz
au coin de la rue Tupin -Rompue.

Cette pétition sera renvoyée à la com-
mission des travaux publics. — Adopté.

M. le docteur Gailleton annonce au Con-
seil qu'il a reçu de la Société de géographie
un portrait tissé de M. Ferdinand de Les-
seps; ce portrait est adressé au Conseil et
a été fait à l'école de commerce.

Il informe aussi qu'il dépose un dossier
très urgent et très important concernant
une demande de la Compagnie des Tram-
ways et Omnibus de Lyon.

Cette demande a pour but l'émission de
1,500,000 fr. en obligations.

Il donne quelques explications sur la
gestion de cette compagnie pendant l'exer-
cice 1881, Il résulte de documents au dos-
sier, que cette compagnie est dans une ex-
cellente situation financière, les bénéfices
pour l'année 1881 seraient d'environ 780,000
francs, sur lequel il faut déduire 100,000
francs environ dépensés pour l'exploitation
des Omnibus.

La Compagnie demande au Conseil un
avis préalable afin de pouvoir procéder au
plus tôt à l'émission de ces nouvelles obli-
gations.

M. le docteur Gailleton prie donc la
commission a qui sera confié ce dossier, de
statuer de suite.

Le Conseil décide que l'examen de cette
affaire sera confiée à la commission des
finances.

M. Clapot, rapporteur de la commission
du budaet, propose au nom de cette com-
mission de distraire l'article de ce budjet
concernant le bureau de bienfaisance.

Il demande que ce crédit qui est de
30.000 francs soit voté immédiatement.

Cette proposition, mise aux voix, est
adoptée.

_ M. Clapot, au nom de la même commis-
sion, demande que le crédit pour indemnité
au secrétaire du conseil ainsi qu'aux gar-
çons de bureau, soit voté de suite. Cette
indemnité est de 3.500 francs à répartir
entre tous.

M. Bessières demande que cette indem-
nité soit remplacé et reportée sur les ap-
pointements.

M. Clapot fait observer que cette somme
inscrite au budget 1882, est absolument
due à ces employés, attendu qu'elle doit
servir à payer les supplémeuts de travail,
faits dans l'exercice octobre 1880 à octobre
1881.

Les conclusions du rapporteur mises aux
voix sont adoptées.

M. Bessières. — Des renseignements
m'ont été demandé sur la distribution des
indemnités accordées aux employés de la
mairie centrale ainsi qu'aux employés des
mairies d'arrondissements.

Il demande si, les employés des services
spéciaux ont participés à ces distributions
de gratification.

M. le docteur Gailleton. — Les gratifica-
tions n'ont été accordées que d'après une
délibération spécial du Conseil.

Il explique que dans les mairies, au cours
de l'année des employés absents ou suppri-
més ont été suppléés par les employés en
activité, il y a donc eu du travail en plus a
la charge de ces employés, il fallait bien les
payer de ce travail.

Quand aux services spéciaux des gratifi-
cations ont été données à quelques-uns, les
services qui à ce jour n'ont rien reçu, race-
vront à leur tour.

M. Bessières, tout en soutenant, qu il
vaudrait mieux augmenter les appointe-
ments que donner des gratifications ; se dé-
clare néanmoins satisfait des explications
fournies par l'administration.

— Impasse Gonin. — Echange de ter-
rains entre la ville de Lyon et M. Krusly.
— Rapporteur, M. Grinand. — Adopté.

— Terrains de la Vilriolerie. — Ins-
tance Jacquier dit Duclot, jugement du tri-
bunal civil. Acte donné à l'administration
— Rapporteur, M. Grinand. — Adopté.

— C>» Chemins de fer P. L. M. — Vœu
du Conseil municipal de Lyon pour la
création d'une station de voyageurs sur la
ligne de Genève, entre la gare de la Part-
Dieu et la gare de Monplaisir.

Ce vœu a été rejeté par Padminisl ration
supérieure. Acte a été donné à M. le Maire.
— Rapporteur, M. Grinand. — Adopté.

— Comptabilité annexe au budget de
Lyon. — Budget de 1882. — Rapporteur,
M. Minard. — Adopté.

M. le docteur Gailleton en ce qui con-
cerne le monument Ampère, l'administra-
tion présentera au Conseil un rapport dans
une prochaine séance.

M. Bessières réclame sur sa proposition
faite à la dernière séance, laquelle avait
pour but de faire procéder aux élections
pour le remplacement des conseillers mu-
nicipaux démissionnaires.

M. le docteur Gailleton, répond qu'il se-
rait tout disposé à donner satisfaction à
M,. Bessières, mais pour cela il faudrait des
démissionnaires, hors; M. le Maire déclare
qu'à ce jour il n'a reçu aucune démission.

La séance est levée à 9 h. 35.
J. JAVOT,

Conseiller municipal.

 : *

THKA.TMHSS

LE COURRIER DE LYON
Un drame populaire, empoignant, tou-

jours applaudi.
Qui ne connaît le Courrier de Lyon, qui

n'a vu jouer ce grand drame judiciaire ?
Il est donc inutile d'en rappeler les di-

verses scènes, d'en retracer l'intrigue, nous
ne nous occuperons que de signaler les
deux débuts qui avaient lieu hier. MM.
Bouyer et Frumence subissaient leur deu-
xième épreuve.

M. Bouyer qui remplissait les deux rôles
de Dubosc et Lesurque a obtenu un très
grand succès ; doué d'un superbe organe,
possédant un jeu énergique et bien calculé,
il a produit de très grands effets ê -ama
tiques, surtout au quatrième aete où il a
rappelé.

L'admission de M. Bouyer est considérée
dès aujourd'hui non seulement comme cer-
taine, mais encore sera acclamée.

M. Frumence, père de Lesurque, a été
fort convenable. Il a été rappelé au qua-
trième acte avec M. Bouyer. C'est encore
une admission certaine.

Les autres interprètes ont à peu près
tous été à la hauteur de leur rôle. M. Ja-
mes cependant a euquelquefois le tort
d'exagérer ses effets.

Mmes Carina et Andrini n'ont mérité que
des éloges.

Cette reprise, en somme, a été un petit
succès ; il est malheureux qu'elle ait eu
lieu devant une demi-salle ; les amateurs
de drame fréquentent peu le théâtre les
jours de semaine, il n'y a donc pas lieu de
s'étonner du peu d'empressement du pu-
blic à cette occasion.

J. DAVERNY.

EDEN-THÉATB.'E A. DELILLE

Le grand succè de l'ingénieux prestidigi-
tateur Nuwbon continue son répertoire de
physique qui est inépuisable.

Les tableaux fantasmagoriques pro -
duisent toujours le plus grand effet et on
ne se lasse pas de contempler et d'applau-
dir toutes les merveilles que le savant amé-
ricain nous montre chaque soir.

MÉNAGERIE BIDEL
Cette belle collection zoologique attire

toujours une foule énorme de visiteurs et
les représentations qui sont données tous

les soirs par le célèbre dompteur ^
ne peut plus suivies par un pu],ii"(°

m %
de ces émotions que procurent les (»v av'(i6
terrifiants que M. Bidel fait exécuteras
redoutables pensionnaires, qui ne <o t|?fl
très dociles, se révoltent souvent et '^ i
cutent le travail ordonné que cont**^ I
par la volonté de fer du martre Cu „S 1
ménage pas. * ae les I

SPECTACLES DU 25 JANVIER 1889
fâra.nd-Trhéô.t**

7 h. Ir3. - Le Prophète, grand opé»
Théâtpo «Ses Céteatta,,

7 h. 3[4. — L'Ecureuil, comédie-v» ï
ville. ""Kde,!

Odette, comédie nouvelle en 4 acte-

 « " ^

OISSERVATOIRB »B LVft*
—_. * «*^|

TEMPÉRATURE. — Lyon, le g/, ;..,. .
10 heures 30 du matin. Jai!%

L'attitude de la couche de vapeuiJ
s'étend au dessus de Lyon, a diminu* '"
puis hier ; en effet, au Parc, la surfaco., if
rieure du brouillard n'est co matin .
une vingtaine de mètres du sol J (l}l
autre côté, le soloil brille dans un ciel? ?
clair au Mont- Verdun : aussi le theij„i ?
tre est-il dans cette dernière station i >
0,3 à 7 heures du matin), cl à. Ly0i iï?

La température moyenne diurne s'est ''
peu élevée hier: le thermomètre à rnaxi "
placé sur le gazon a atteint plus A nma

Parc. ' lUa"
Temps probable : Brumeux et froid

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observais,

ANDRÉ. *_

NOUVEAU SUICIDE \
Depuis quelques jours une véritable I

épidémie de suicides sévit sur ml
ville. ° I

Dans la matinée d'hier, encore ven I
5 heures lj2, M. Grobel, maître d'hôtel i
grande rue St-Clair, n» 60, en pénétrant !
dans son écurie, se trouva brusquement '
en présence d'un terrible spectacle

Un corps d'homme, inerte et'déià
glacé par le froid de la mort se balan*
çait dans le vide.

M. Grobel s'empressa de couper la
corde et d'appeler du secours, mais
tous les efforts tentés pour rappeler o<
malheureux à la vie, demeurèrent in.
fructueux.

Le commissaire de police du quartier,
prévenu aussitôt, s'est rendu sur les
lieux et a procédé aux premières cons*
tations.

Dans les poches du pantalon, on a
trouvé un calepin renfermant des lettres
de voiture, un couteau et une somme
de 1 fr. 40 en monnaie de billon.

Le cadavre a été reconnu pour être
celui d'un nommé Pierre Navel, âgé de
47 ans, camionneur au service de M. ;
Gavand, entrepreneur de messageries,
demeurant grande rue St-Clair, U9.

Ce malheureux, à la suite d'une chute
qui lui avait laissé quelques infirmités,
avait, plusieurs fois déjà manifesté l'in.
tion d'en finir avec la vie.

Il laisse une veuve et trois enfants en
bas-âge.

Sur la demande de cette derniètt
trop pauvre pour supporter les frais
d inhumation, le corps a été transporté
a la Morgue de Caluire.

Ce triste événement a produit, dans le
quartier St-Clair, une émotion pro-
fonde.

CHRONIQUE
Nous avons annoncé, hier, la décès I

de Emile Goyne, avocat, mort jeune I
encore, car il avait à peine 55 ans.

Le convoi partira du domicile mor-
tuaire, place de la Trinité, 16, à 1 heu-
re 3[4.

Goyne est mort en libre-penseur.
Les derniers jours de sa vie, ont été

marqués par un fait caractéristique.
La gent cléricale lyonnaise assié-

SlifSr'T' S0Q domicile. Ce
n était qu'allées et venues de robes noi-
res allant frapper à la porte du malade i

n4nSl
rchant

 4°f -les Prétextes pourpénétrer jusqu'à lui. *

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS .

LIS DM MÛ
PAR

Emile RICHEBOURG

PREMIÈRE PARTIE

CONDAMNÉ A MORT

(Suite.)

Mathilde allait devenir, à son insu,
de la part de sa mère et de son frère,
mais sans qu'ils y eussent jamais songé
peut-être avant que Sostène eût rencon-
tré le marquis de Coulange, l'objet d'une
spéculation odieuse.

Le lendemain de la demande du mar-
quis, madame de Perny alla chercher
sa fille au pensionnat,

Mathilde apprit avec un grand éton-
nement, mais sans joie, qu'elle venait
de sortir de sa pension pour n'y plus
rentrer.

Le soir même, en présence de son
frère, madame de Perny lui dtt :

— Ma fille, je ne veux pas attendre à
demain pour vous parler d'un bonheur
inespéré qui nous arrive. Il s'agit d'une
chose importante et très sérieuse où
vous êtes la première intéressée.

La jeune fille ouvrit de grands yeux
étonnés.

— Ma fille, continue madame de
Perny. M. le marquis de Coulanges

nous fait l'honneur de vous demander
en mariage.

La jeune fille rougit subitement et ses
yeux se fixèrent à ses pieds.

— Mathilde, vous ne me répondez
pas, iit madame de Perny : comment
dois-je interpréter votre silence ?

— Mon Dieu, ma mère, répondit la
jeune fille d'une voix hésitante, je ne
sais pas ce que je peux dire. Je n'ai pas
encore dix-sept ans; il me semble que
je suis bien jeune pour être mariée.

— Ma sœur, répliqua Sosthène, quand
une jeune fille de ton âge trouve un
mari, elle s'empresse de le prendre;
elle n'est pas assez sotte pour lui dire ;
Vous repasserez quand je serai vieille.
Si tu n'as pas d'autre raison...

— Je connais à peine M. le marquis
de Coulange.

— Vous l'avez vu trois fois, dit froi-
dement madame de Perny.

— Tu n'ignores pas qu'il est mon
ami, ajouta Sosthène.

^^~"r.
M

^thilde ' est_ce <ïue M-1» marquis
m.*, k?8?, T0US déPlaît? demanda
madame de Perny.

— En aucune façon,, ma mère.
— Parbleu, j'en étais sûr, s'écria

joyeusement Sosthène ; ma sœur sait

nnî ̂
ez un

,e, jeune. flUe la réserve est
une grâce ; elle a raison de ne pas nous
dire tout de suite qu'elle est enchantée
Ah I dame, parmi ses amies de pension
il n y en a pas beaucoup qui auront,
comme elle, un superbe hôtel à Paris
plusieurs châteaux en province, et lé
bonheur de s'appeler madame la mar-
quise.

— Mon frère, répondit Mathilde d'un
ton pénétré, un hôtel, des châteaux, un
titre, cela peut donner satisfaction à un
sentiment de vanité où d'orgueil ; mais
il y a autre chose de plus sérieux et de
plus grand dans le mariage.

— Hein l fit madame de Perny dont
les sourcils se froncèrent. En vérité,

continua-t-elle, on donne aujourd'hui
aux jeunes filles une singulière éduca-
tion ; en les écoutant on croirait enten-
dre parler des philosopha.

La jeune fille se touina vers son frère
comme pour lui demander : — Qu'ai-je
donc dit de si extraordinaire ?

— MaiSi reprit madame de Perny
d'un ton qui trahissait son impatience,
discuter n'est pas conclure. Mathilde,
je vous ai fait part de la demande de
M. le marquis de Coulange et vous
venez de nous dire, à votre frère et à
moi, qu'il ne vous déplaisait pas.

-— Oui, ma mère, j'ai dit cela ; mais.
-*! Mais quoi ?
— Je n'aime pas M. de Coulange, dit

craintivement la jeune fille.
Un double éclair jaillit des yeux de

madame de Perny et elle eu beaucoup
de peine à empêcher sa colère d'écla-
ter.'

-— Et ! petite sotte, fit-elle durement
et en haussant les épaules, est-ce que
vous savez seulement ce que c'est qu'ai-
mer.

— Ctest vrai, répondit la jeune fille
d'une voix mal assurée, je ne sais pas
ce que c'est qu'aimer.

Et elle ajouta mentalement, tout en
s'efforeant de retenir ses larmes :

— Je sais moins encore ce que c'est
qu'êire aimée !

— Ma fille, reprit madame de Perny
d'un ton radouci, votre frère et moi nous
avons promis votre main à M. le mar-
quis de Coulange ; je ne dois pas vous
cacher non plus que, me croyant l'inter-
prète fidèle de vos sentiments, j'ai don-
né à M. le marquis l'assurance que
vous accueilleriez favorablement sa de-
mande.

La jeune fille ouvrit la bouche pour
essayer une nouvelle protestation ; mais
sous le regard sévère et dominateur "de
Perny, la parole expira sur ses lèvres.

Elle eut un soupir étouffé et baissa tris-
tement la tête.

— Ma chère Mathilde, lui dit alors
son frère, ce que notre mère ne t'a pas
encore appris, ce que tu as besoin sur-
tout de savoir, c'est que M. de Coulange
t'aime depuis le jour où il t'a vue la
première fois. C'est un grand amour
que tu lui as inspiré.

La jeune fille tressaillit, pu:'s levant
sur son frère ses yeux humides :

— Ah ! fit-elle, M. le marquis de Cou-
lauge m'aime ?

•— Tu peux en être convaincue avant
qu il ne te le dise lui-même. Tu n'as
pas besoin de réfléchir longuement
pour comprendre que s'il n'était pas
amoureux de toi, le marquis ne t'au-
rait point demandée en mariage

— C'est vrai, murmura la jeune fille
— Enfin, ma fille, reprit madame de

Perny, votre mariage est décidé et rien
maintenant n'y saurait mettre empê-
chement. Je n'ai pas besoin, je crois,
de vous parler de la soumission et du
respect qu'une jeune fille bien élevée
doi{ aux volontés de sa mère.

— Je vous obéirai, ma mère, j'épou-
serai M. le marquis de Coulange; ré-
pondit le jeune fille.

-— ^ C'est bien 1 Vous reconnaîtrez
j espère, que votre frère et moi nous
n avons eu en vue que votre bonheur
et que nous nous sommes préoccupés
surtout de votre avenir. C'est un très
brillant mariage que vous faites, ma
fille ; ce qui vous est donné est bien au-
dessus de tout ce que nous pouvions dé-
sirer de mieux pour vous. Vous allez
être marquise, c'est-à-dire l'égale des
plus nobles, des plus grandes; vous
aurez la richesse, le luxe, c'est-à-dire
une existence facile, heureuse, enviée •
pour vous les jours s'écouleront au mi-
lieu des joies sans eesse renouvelées
Oui, vous aurez tout cela, et c'est à
Votre frère que vous le devref , vous ne
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l'oublierez pas. Demain, M. le marquis
de Coulange viendra, vous nous témoi-
gnerez votre reconnaissance en lui {ai-'
sant un accueil gracieux.

Maintenant, ma fille, ajouta-t-elle
en se levant, venez que vous embrasse;
votre mère est contente de vous

La jeune fille s'approcha toute trem-
blante et sa mère lui donna un baiser
sur le front.

C'est dans ces conditions que made-
moiselle Mathilde de Perny devint
marquise de Coulange.

III

IL N'Y A PAS DE BONHEUR SANS NUAFE

Dès le lendemain du mariage, pen-
dant que le marquis et sa jeune femme
faisaient un voyage d'un mois en Ita-
lie, madame de Perny et son fils s'ins-
tallaient à l'hôtel de Coulange.

Feignant, une tendresse exagérée
pour sa fillle, madame de Perny avait
déclaré à M. de Coulange qu'elle allait
beaucoup souffrir d'être séparée de sa
ce chère enfant » et que peut-être ce se-
rait pour elle un coup mortel.

Alors il avait été décidé qu'on vivrait
en famille et qu'un appartement, dans
une aile de l'hôtel de Coulange, serait
mis à la. disposition de madame de
Perny.

, De plus, le marquis assurait une po-
sition à M. de Perny en lui confiant les
fonctions de régisseur de ses biens avec
un traitement de vingt -quatre mille
francs par an.

?Dans' la pensée de la belle-mère,
c était le moins que son gendre pût
faire.

Le marquis s'était également montré
généreux envers sa femme. Outre la
wagalflque cprheiUe qu'il lui avait of-
ferte, il lui reconnaissait, par contrat
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Mathilde était restée étrangère à ces
arrangements, à ces dispositions. S*
mère et son frère l'avaient simplement
consultée, consultée pour la forme. Ha-
bituée depuis longtemps à n'avoir d'au-
tres volontés que celle de sa mère, elle
accepta tout ce qu'ils voulaient sans
oser seulement faire une objection. Mais
la générosité du marquis la toucha pro-
fondément et la première émotion qu'«
lui fit éprouver fut causée par un sen-
timent d'admiration.

Malgré sa jeunesse elle avait beau-
coup de bon sens, et une grande intui-
tion suppléait à son inexpérience. Elle
n eut pas de peine à découvrir que ce
mari, qu'on lui avait en quelque sorte
imposé, possédait les plus remarqua-
bles qualités du cœur et de l'esprit. Dft
reste, chaque jour elle faisait de n°u'
velles observations favorables au mar-
quis et lui trouvait une nouvelle perfec-
tion.

Durant leur voyage, toujours respec-
tueux et tendre et empressé à lui plaire,
le marquis se montra d'une courtoisie
parfaite, et eut pour elle des soins et
des attentions d'une délicatesse exquise-.

Alors elle comprit qu'elle était véri-
tablement aimée. Elle sentit son coeur
s inonder d'une joie ineffable et il l"1
sembla que tout rayonnait en elle-
L était comme si elle venait d'être éclai-
rée subitement par un jour nouveau.
L amour se révélait à elle avec tout ce
qu il a de bon, de pur, de délicieux et
de grand.

Après avoir été sevrée des caresses
^, s\ J?ere et de son frère, après avoir
été obligée de refouler au fond de son-
cœur ces élans de tendresse et d'étouf-
fer en elle ce besoin d'affection qu'on*
tous les êtres, se savoir enfin aimée
comme jeune fille, elle l'avait si sou-
vent rêvé, c'était voir s'ouvrir le ciel 1

(A suivre.)



Mme Goyne avait beau leur dire que
son mari lui avait défendu de les lais-
ser entrer et qu'elle tenait à faire res-
pecter sa volonté, ils ne se découra-
geaient pas et revenaient sans cesse à
la charge.

Le curé de Saint-Jean, voyant que
ces vicaires ne pouvaient prendre cette
forteresse, se présenta lui-même flan-
qué de son bedeau, et se disant porteur
de grâces particulières, pour le mala-
de, de la part du grand vicaire, mais il
ne fut pas plus heureux qu'eux. M™
Goyne eut la fermeté de réconduire
comme les autres. • •

Mme Goyne, lui ayant dit que son
mari n'avait jamais fait que du bien et
était un parfait honnête homme, que
par conséquent il n'avait pas besoin
de leur ministère: le curé lui répondit
que cela ne suffisait pas pour aller au
paradis.

Société d' Anthropologie

La première conférence donnée par
cette société, aura lieu vendredi pro-
chain, 'cl janvier, à huit heures pré-
cises du soir, à la Faculté de médecine,
rue de la Barre.

Le conférencier, M. le docteur Lacas-
sagne, professeur de médecine légale,
traitera : De Vhomme criminel comparé
à l'homme primitif.

Monvean scandale

Histoire vraie :
Un jeune père capucin, fort bien tour-

né ma foi, victime des dernières expul-
sions, se voyant réduit à une profonde
misère, allait frapper récemment à la
porte d'une de ses pénitentes les plus
fidèles4 Mme la comtesse V. de V..., la-
quelle, entre parenthèses, possède plu-
sieurs millions.

Celle-ci le reçut avec d'autant plus de
joie qu'elle avait conçu depuis long-
temps pour lui une profonde affec-
tion.

On devine facilement ce qui s'en-
suivit.

Dès lors, la situation de fortune du
bon père changea du tout au tout. Ses
poches, jadis vides, s'emplirent bientôt
de louis d'or, qu'il dissipa avec une
prodigalité vertigineuse.

Fort heureusement, la famille de la
jeune comtesse ne l'entendit pas de cette
oreille. Elle dénonça au pape — qui le
fit mander près de lui — le peu scrupu-
leux religieux, tandis qu'elle introdui-
sait devant le tribunal de la Seine une
demande d'interdiction contre Mme V.
deV...

Nous allons en apprendre de belles !

M. Lucien Pascal, le sculpteur bien
connu des Lyonnais, vient de recevoir
de M. Antonin Proust, ministre des arts,
la commande d'un buste pour la salle
du Jeu- de-Paume, à Versailles.

Le buste que M. Pascal devra exé-
cuter est celui du fameux girondin, Ra-
baut-Saint-Etienne.

Téléphone

On vient d'installer dans le cabinet
du maire de Lyon un appareil télépho-
nique, afin de mettre en communication
directe la mairie centrale avec les diffé-
rents services administratifs répartis
sur différents points de la Ville, notam-
ment avec l'entrepôt général des pom-
pes à incendie.

Société des Amis-des-Arts
La Commission executive de la So-

ciété des Amis-des-Arts a l'honneur
d'informer MM. les sociétaires et le pu-
blic que son Exposition annuelle s'ou-
vrira le vendredi. 27 janvier, à onze
Ï16UX6S*

L'entrée sera gratuite les dimanches
un prix de 50 centimes sera perçu à la
porte les lundis, mardis et jeudis.

Les vendredis et samedis son réser-
vés à MM. les sociétaires et à MM, les
artistes exposants, qui seront admis sur
ia présentation de" cartes d'entrée dé-
livrées par la Commission.

Les lundis, mardis, mercredis et jeu-
dis, jours payants, les cartes de MM.
les sociétaires et exposants ne leur
donneront pas droit d'entrée ; mais il
leur sera remis au secrétariat de la

Société une carte d'entrée spéciale;
cette carte sera exclusivement et stric-
tement personnelle ; elle devra être re-
vêtue de la signature du porteur et ce
pourra servir que pour les jours
payants. ,

MM. les ecclésiastiques et MM. les
officiers en uniforme seront admis les
vendredis et les samedis.

Les souscriptions sont reçues au Se-
crétariat du Palais-des-Arts.

On entrera à l'Exposition par la
grande porte des Facultés, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, palais St-Pierre.

Lyon troisième ville de France

Grâce à l'ingénieux recensement opé-
ré dans noire ville, recensement qui a
donné lieu à des réclamations si nom-
breuses, que notre journal ne suffirait
pas à les enregistrer, Lyon n'occupe-
rait plus désormais que le troisième
rang parmi les villes de France.

Le dernier recensement fait à Mar-
seille donne en effet un total de 354,344
habitants. Sa population dépasserait
donc la nôtre de près de 20.000 habi-
tants.

Ce chiffre énorme nous permet de
croire que l'on a probablement compté
à Marseille, les habitants oubliés à
Lyon.

Nous apprenons que le ministre des
arts a favorablement accueilli la de-
mande d'un artiste, M. Vaudet, tendant
à la séparation, en deux enseignements
distincts, de la gravure sur pierre d'a-
vec la gravure sur médailles.

Désormais la glyptique aura ses con-
cours particuliers, et cet art, jusqu'ici
négligé, prendra comme les autres sa
place au soleil.

Un arrêté devant paraître prochaine-
ment, ordonnera aux propriétaires du
6e arrondissement de procéder au blan-
chiment de leurs maisons, conformé-
ment aux règlements en vigeur.

Les propriétaires des 1er, 2e et 3° ar-
rondissement, dont les maisons ont
leurs façades en mauvais état, seront
invités également à prendre une me-
sure semblable.

Maladies nerveuses. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous les jours, de 1 h. à 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon.

FAITS DIVERS

VIOL. — Une grave affaire de viol vient
d'exiger l'ouverture d'une enquête dans le
quartier de Monplaisir. Les détails qui nous
parviennent sur cette affaire sont d'une na-
ture telle que nous ne pouvons en entrete-
nir nos lecteurs.

M. Mallet, commissaire de police du quar-
tier, est chargé de conduire cette enquête.

INCENDIE. — Par suite de l'explosion d'une
bouteille de pétrole qui, en tombant a in-
flammé le parquet, un commencement d'in-
cendie s'est déclaré dans l'appartement de
Mme veuve Monin, demeurant à Oullins,
chemin de la Glacière, 3.

Il a été assez promptement éteint grâce
au concours empressé des voisins.

Les dégâts, évalués à une centaine de
francs, sont couverts par une assurance.

RIXE. — Une rixe assez grave a éclaté
avant-hier soir, vers 11 heures et demie,
entre deux ouvriers cordonniers, les nom-
més Cova et Emmanuel Louinz, sujet au-
trichien, habitants le quartier des Brot-
teaux.

Ce dernier ayr-it appris que des propos
malveillants avaient été tenus sur son
compte par Cova, est allé l'attendre à la
sortie de son domicile, et après une expli •
cation des plus orageuses, l'a frappé d'un
coup de couteau à la cuisse gauche. Sa
blessure ne présente heureusement aucune
gravité.

Louinz a été écroué sous l'inculpation de
coups et blessures.

CHUTE DE CHEVAL. — Avant-hier matin,
vers 10 heures, un cheval attelé à un lourd
tombereau, conduit par son propriétaire ie
nommé Farge,cultivateur à Tassin (Rhône)
s'est abattu sur le quai des Célestins.

Dans sa chute, il a eu les deux genoux
couronnés et une assez grave blessure au
museau.

Un nombreux rassemblement s'était for-
mé sur le théâtre de l'accident, et la circu-
lation a été interrompue pendant quelques
minutes.

DRAME DE LA MISÈRE.— Un ouvrier sans
travail, le nommé Auguste B..., âgé de 42
ans, demeurant rue du Bourbonnais, a été
trouvé malade et mourant de faim sur la
vo ;e publique, dans la journée d'avant-
hier.

Ce malheureux a été transporté, par les
soins de quelques passants, à l'Hôtel-Dieu,
où il a été admis d'urgence.

COMMUNICATIONS
CERCLE D'ÉTUDES SOCIALES (place de la

Croix-Rousse). —Samedi, 28 janvier 1882,
conférence par le citoyen Marions Moyret.

La question des eaux de Lyon, au point
de vue de l'industrie lyonnaise.

Le Secrétaire, SONSTHONAX.

Sou DES ECOLES. — La Conseil d'adminis-
tration du Sou des Ecoles du 5« arrondis-
sement , convoque tous les administra-
teurs du sou de tous les arrondissements à
l'enterrement purement civil du citoyen
Emile Goyne. ancien membre et fondateur
du Sou, qui aura lieu mercredi, le 25 cou-
rant, â 1 h. 3[4, place de ls Trinité, 16, pour
se rendre à Loyasse.

Pour l'arrondissement,

P. SAUNIER, TERRAILLON.

Samedi, 23 courant , grand assaut de
chant à la salle de la Perle, place de la
Croix Rousse , avec le concours de nos
amis : MM. Millon, Nemoz, Bernel. Saunier,
Durand, Barond, Tron et Pradel.

Une quête sera faite au bénéfice du Sou
des Ecoles.

BOURSE DE PARIS
Du 24 janvier 1882
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DÉPARTEMENTS

RHONE

Saint Mamert. — Dans la nuit du 19 dé
cembre dernier, un malf-iiteur resté incon-
nu, s'est introduit par une fenêtre, en cou-
pant une vitre, c\,ns l'appartement occu-
pé par Mme veuve Bélicard, rentière dans
cette commune.

Cet audacieux voleur s'est emparé d'une
somme de deux cents francs en argent, ren-
fermée dans le tiroir d'une armoire et d'un
portefeuille contenant divers papiers de
famille et deux débits souscrits par des
débiteurs de Mme Bélicard.

La gendarmerie de Monsols a commencé
des recherches qui n'on donné jusqu'à pré-
sent aucun résultat.

LOIRE
Il ne se passe guère de jour sans qu'un

ou plusieurs restaurateurs soient victimes
d'escrocs dont l'appétit est d'autant plus

vigoureux que leur gousset est moins
garni.

Le sieur Boucher, aubergiste, rue Neu-
ve, 27, en a fait l'expérience hier.

Les nommés Firmin Grange, âgé de 18
ans et Georges Bourçois, âgé de 19 ans,
ont fait chez lui une dépense de 4 fr., puis,
ont demandé l'addition.

Or, ce n'était qu'une frime pour éloigner
le garçon •; aussi, dès que celui-ci eut tourné
les talons, nos dîneurs détalèrent néan-
moins.
 François Grange, trop bien lesté sans

doute et moins leste que son camarade,
s'est laissé pincer et va se trouver réduit
au régime des haricots de l'administration
pénitenciaire.

Bourçois, qui esi recherché par la police,
ira d'ailleurs le rejoindre un jour ou l'autre.

LES VICTIMES DU TRAVAIL

Un douloureux accident est arrivé samedi
à l'usine Barroin. Le sieur Henri Paulet,
âgé de 30 ans, demeurant rue de Lyon, 47,
a eu la main gauche prise dans l'engrenage
d'une machine à forer et a été grièvement
blessé.

On espère cependant que l'amputation du
pouce sera seule nécessaire.

•
• •

Un ouvrier mineur, François Noir, em-
ployé au puits Camille, a été atteint, dans
l'après midi d'hier, par une benne remplie
de matériaux lancée par un camarade im-
prudent sur un plan incliné, et a eu la
jambe gauche fracturée.

Ce malheureux est âgé de 30 ans ; il est
marié et père d'un enfant ; il a été trans-
porté à l'hôpital.

SOU DES ÉCOLES

Collecte faite à l'enterrement civil du
citoyen Blachon, au cimetière Valbenoite,
24. fr. 35.

Le secrétaire-adjoin, VIAL.

GRAND-THÉATRE

On annonce pour vendredi, 9 février, une
représentation donnée par Mme Marie
Sasse, de l'Opéra de Paris, avec le concours
du ténor Maury, également de l'Opéra et de
plusieurs autres artistes de grande va-
leur.

On donnera la Servante maîtresse, de
Pergolise et le duo da 4e acte de YAfricai-
caine, ainsi que nombre de morceaux de
chant choisis dans les meilleures oeuvres.

Jeudi, 26 janvier , irrévocablement la
la fille du tambour- Major .

Ce sera, croyons- nons, un nouveau suc-
cès, pour notre troupe d'opérette, et nous
remercions sincèrement M. Ch. Andrand de
ses efforts pour satisfaire le public.

SOU DES ÉCOLES

Bourg-Argenlal. — Produit d'une col-
lecte faite dans un concert donné par les
jeunes gens de la localité, au café Ruard
jenne, 50 fr.

ISÈRE!

MUSÉE DE 'PEINTURE

Grenoble. — Notre musée vient de s'en-
richir d'un don de M. Lyonce Mesnard,
notre honorable compatriote.

Ce généreux donateur vient d'adresser
une toile et quatre dessins, savoir :

Une tête d'enfant, toile par F. -H.
Drouais (Ecole française) ;

Un mamtluch, aquarelle par Gros ;
Un ratbin, plume et bistre, par Rem-

brandt;
Entrée des Français à Venise en 1797,

la;vis à la sépia, par Boiier d'AIbe ;
Une audience correctionnelle, pochade

à la plume, par Prosper Mérimée.

LYCÉE

Par arrêté ministériel, M. Mondet. maître
répétiteur (Ire classe) au lycée de Grenoble
est nommé surveillant général (3« classe) au
même lycée.

FABRIQUES PAROISSIALES

Notre député, M. Bovier-Lapierre, l'un
des collaborateurs de la proposition dépo-
sée par M. Lefebvre sur la liberté des
inhumations, se propose d'appuyer énërg'i
quernent cet excellent projet de loi.

BROME

Romans. — La grève de< pique- ses en
bottines de Romans et de Bourg-du- Péage
est terminée.

La maison Auguste a signé le tarir' pré-
senté par la chambré' syndicale au bénéfl e
de ces dames.

Toutes les ouvrières rein eut reprendre
leur travail.

Pour la commission :

La secret .arc, ROSSET.

Une collecte, faite au bal des vignerons,
au profit du Sou des Ecoles laïques de Ro-
mans, a produit la somme de 18 fr.

Le secrétaire, BLANC

La chambre syndicale de Dames et De-
moiselles remercie infiniment pour les col-
lectes faites par les coupeurs, clouer.rs et
piquouses, ainsi que tout le personnel _ de
madame veuve Guillot et Grenier, qui a
produit la somme de 62 fr. 60, ainsi que
pour les collectes Mtes par les coupeurs,
cloueurs et piqueuses et tout le personnel
de la maison la Fraternelle, qui a produit
la somme de 23 fr. 10.

Pour la commission:
La secrétaire, ROUSSET.

Nous prions nos abonnés dont l'a-

bonnement expire le 31 janvier de

vouloir bien le renouveler avant celte

date s'ils ne veulent éprouver d'inter-

ruption dans l'envoi du journal.

LA CRISE MINISTÉRIELLE
Paris, 24 janvier.

Jeudi le ministère soutiendra son pro-
jet de réformes faisant de l'acceptation
ou du ref as par la Chambre une ques-
tion de cabinet.

Si M. Gambetta est renversé, chaque
ministre, au cours de la session, pré-
sentera, comme député, ce projet éla-
boré comme ministre.

L'EXPÉDITION TUNISIENNE
Paris, 24 janvier.

Prochainement sera demandé un vote
de dix millions pour les frais de l'expé-
dition tunisienne du 1er janvier au l 61'
avril.

DISCOURS DE M. DE BISMARCK
Berlin, 24 janvier;

M. de Bismarck a prononcé au Reich-
stag un discours affirmant l'autorité ab-
solue de l'empereur.

La théorie du « roi règne et ne gou-
verne pas » n'est pas vraie, a t-il dit.

Les ministres servent d'instruments
1 dociles pour les compromis entre les

représentants et le pays.
L'empereur Guillaume ne couvre pas

les ministres, mais eux couvrent l'em-
pereur qui peut être visé par la discus-
sion.

La discussion a été très vive, le chan-
celier très véhément.

LA LIGUE AGRAIRE
Londres, 2i janvier.

Une délégation irlandaise a remis au
vice-roi une demande tendant à la sor-
tie de prison de M. Parnel et des autres
détenus. Il a répondu qu'il ne pouvait
pas accéder à un semblable désir dans
les circonstances actuelles.

BOURSE f>U BOULEVARD

PARIS — Mardi 24 janvier, llh.toir.
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Tribune publique
Le Réveil lyonnais étant absolument

indépendant, notre tribune publique
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politique du
journal.
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Syndicat «Jes mécaniciens et
chaudronniers en cuïvrp

Aux Chambres sydicales des mécaniciens
et chaudronniers en cuivre et aux ou-
vriers de ces corporations.

Chers collègues,
Les ouvriers mécaniciens et chaudron-

mers en cuivre de Lyon ont arrêté avec
1 association des patrons du dépaitement
du Rhône un règlement du travail qui est
exécutoire depuis le 1er décembre \U§i

Seule la maison Chevallier et Grenier
parmi toutes les maisons de Lyon a refuse
d'accepter la loi commune et cela pour des
raisons de spéculations commerciales, afin
de pouvoir invoquer un cas de force ma-
jeure qu'elle cherche à se créer à notre dé-
triment, ce refus a forcément amené une
cessation de travail.

Nous savons que des émissaires sont en-
voyés dans diverses localités pour y de-
mander des ouvriers en leur faisant de
bebes promesses, qui certes ne seront pas
tenues.

Nous signalons à tous nos collègues ou-
vriers le piège qui leur est tendu ; c'est
pour en faire les instruments de notre dé-
faite, c'est pour semer la division parmi
nons qu'on les engage à venir à Lyon.

Nous imitons les chambres syndicales,
au nom de la solidarité qui nous unit, da
prendre toute les mesures qu'elles jugeront
nécessaires pour faire savoir aux ouxriers
de nos corporations, que le devoir de cha-
cun de nous est de ne pas aller travailler
dans la maison Chevallier et Grenier.

Il est de la plus extrême nécessité que
notre règlement soit accepté par cette mai-
son comme il l'est par tous les patrons da
Lyon.

La commission du travail :
TISSIER , LACONDAMINE , MAEDON,

CHILLIET, MARTINAT, DESCHAMPS
et LŒNGEB.

ENTEEREMEMTS CIVIL®

Demain mercredi 25 courant, à 11 heures
trois quarts, auront lieu les funérailles du,
citoyen

Joseph VAtRET

Le convoi partira du domicile du défunt,
cours Bayard, 8, pour se rendre directement
au cimetière de Loyasse.

————~-~—1 - .—1—i - .1

SOUSCRIPTIONS

Sou des Ecoles
Produit a une romnoia laite au café Dar-

bon, rue de Vendôme, 74, à la suite d'un
assaut de chant, 4 fr. 05 c, versés au tré-
sorier.

Tous les dimanches réunion d'amis et
assaut de chant avec ls concours de plu-
sieurs artistes, au profil du Sou des Ecoles,

•
* m

Collecte faite dans le môme établissement
au bénéfice du Sou des Ecoles laïques,
1 fr. 65 c. versés par le citpyen Imberl en-
tre les mains du trésorier du 6« arrondis"-*
sèment.

Deniers des éeoles

Collecte faite chez M. Messy, café du
Nord, place Voltaire, 64, 4 fr. dont 2 fr.
pour le Sou des Ecoles et 2 fr. pour le De-
nier dos Ecoles, versés par M. Soignes
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BULLE TIN ou y R 1i E R
Cochers et Conducteurs. — La Chambra

syndicale des cochers et. Conducteurs de
l'agglomération lyonnaise a l'honneur de
convoquer tous les adhérents à une assem-
blée générale qui aura lieu aujourd'hui
mercredi, ù 9 bsures du soir, chez, M Celé .
rier, rue Saint-Elisabeth, 108.

ORPBE nu JOUR :
Discussion dos intérêts de là Société.

La Commission.

Tannerie et ûêrroierie lyonnaise —
Les membres de la Société de nrévovaiica
sont convoques en assemble géiieraie la'
dimanche 29 courant, à une heure précise

^u 1^» il0yen Sérier, rue Sainte-Élisa-
beth, 108.

Vu l'importance de cette réunion, noua
avons le sincère espoir que chaque 'socié-
taire, soucieux de ses intérêts se fera na
devoir d'y assister. *

La commission executive.
ORDRE DU .TOUR :

Renouvellement du bureau et de la com-
mission. - Rendement des com-fes et , «

dM?™**— TT' bn,de yét-ifiSuonctes twies - Questions de prud'homie
joint a celle, de fédéralisation aux cv>mt
bres syndicales réunies. - Questions spé-
ciales concernant particulièrement les in-
térêts de la Société.

Nota. — Les portes seront rigoureuse-
ment fermées â deux heures. Tous fef so-
ciétaires qui n'auraient pas reçus leurs
lettres en trouveront à la porte.ft

Chambre syndicale' des chaudronniers
en cuivre - Les ouvriers de ladite corpo-
ration sont invités à assister à une réu ion
privée qui aura heu aujourd'hui mercredi,
a 8 heures du soir, rue Vitleroi. 18. au 2«
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DEUXIÈME PARTIE
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Ses souvenirs, arrivant en foule, lui
prouvèrent bien vite que le doute à cet
égard était impossible ; alors le rêve de
sa tante se présenta net et distinct à |sa
mémoire, en même temps qu'un frisson
d'épouvante effleurait son épidémie.

Ce rêve de la septuagénaire aveugle
prenait dans son esprit les proportions
d'u avertissement de Dieu. — L'orphe-
line, pensive, voulut se remettre au tra-
vail ; mais le morceau d'étoffe s'échap-
pa bientôt de ses. mains, -r- Elle resta
rêveuse, la tête penchée, les paupières
à demi closes.

L'image du prince, vainement chas-
sée, revenait avec obstination.

certes, ce jeune homme avait pu se
prendre d'amour pour elle

Une femme admet toujours la passion
qu'elle inspire, et la pardonne volon-
tiers même quand elle ne la partage
pas.

Hector semblait sincère... Si vérita-
blement il l'était, sa visite devenait ex-
cusable et même naturelle...

Pourquoi douter?...
Elle revit le prince ployant les ge-

noux devant elle, lui baisant les mains,

lui demandant pardon d'une instille in-
consciente...

Elle se souvint de sa pâleur soudai-
ne, au moment où elle lui enjoignait de
se retirer... — Elle s'avoua tout bas que
son charmant visage exprimait la fran-
chise et la loyauté...

Tout à coup elle pâlit à son tour.
Hector avait parlé de mourir... — Un

danger planait sur sa tête... — Le len-
demain, il devait se battre en duel...

— Mon Dieu, murmura la pauvre en-
fant, — s'il était tué!...

Elle sentit son coeur se serrer et deux
grosses larmes glissèrent sur ses joues.

— Ah ! çà, mais je suis folle !... —
fit-elle en secouant son accablement et
en reprenant le morceau d'étoffe tombé
à ses pieds. — Vais-je me mettre l'es-
prit à l'envers à propos de billevesées ?
— C'est du roman, tout ça!... — Ce
prince, vrai ou faux, est un simple cou-
reur d'amourettes qui criante a toutes
les jolies filles la même chanson qu'à
moi !... — Le rêve de ma tante n'a pas
le sens commun!... — Voyons, Lucile,
ma mignonne, la réalité, c'est ta petite
chambre et ton éclat de rire, ton travail
et tes fredons!,., *- Donc, sois gaie,
travaille et fredonne, puisqu'on t'ap-
pelle la Fauvette...

Et l'enfant se mit à coudre avec ar-
deur, en commençant le plus joyeux de
ses refrains. — Mais sa voix était triste
à tirer les larmes des yeux.

Elle n'acheva pas le couplet commen-
cé... le tic-tac monotone de la machine
à coudre se ralentit bientôt et finit par
s'arrêter tout à fait...

La pensée de Lucile retournait au
prince.

Maman Verdier, i'ex-beHe herboriste,
était sortie dès le matin pour une par-
tie de îa journée, ce qui lui arrivait ra-
rement.

L'orpheline bénissait ce hasard et se
trouvait heureuse de sa solitude.

Un coup sec fut frappé contre la
porte.

L'enfant tressaillit sur son siège et
son cœur cessa de battre.

— Qui est là? demanda- 1-elle d'une
voix émue.

— Moi, mam'selle Lucile... vol'con-
cierge.

— Ah! c'est vous, madame... Entrez,
répondit la jeune fille en s'efforçant de
cacher son trouble sous un sourire. —
Est-ce que vous avez besoin de moi ?

— Non, mams'elle. . . c'est tout sim-
plement une lettre que je vous apporte.

— Une lettre ?
— Dame, oui, même que l'enveloppe

est si pleine que vous en aurez à lire
pour un bout de temps. . .

Et la concierge tendit à Lucile la vo-
lumineuse enveloppe dont nous con-
naissons le contenu.

L'orpheline la prit en demandant :
— Qui vous a remis cela ?
— Un monsieur, mams'elle Lucile.
— Un jeune homme ?
— Qui.
— Celui, sans doute, qui est monté ce

matin chez moi ? fit vivement la Fau-
vette.

— Faut-il vous dire la vérité, mam-
s'elle?,,

— Mais certainement.
— Eh bien ! oui, c'est le même, le

jeune monsieur de ce matin, un bien
joli garçon, et si comme il faut ! Il est
venu avec sa voiture, une voiture qui
brille à faire loucher, et un cheval qui
lève la tête comme un vrai cerf. . . Il
est en bas...

— Il est en bas ? répéta la jeune fille,
prise d'un tremblement nouveau.

— Qui, mais il ne montera pas. . . il
attend que je descende lui dire que je
vous ai remis la lettre à vous-même. : .
il garde ma loge. . . Pas du tout fier, ce
beau garçon-là, et pourtant ça doit être
pour le uîoins un fils de prince pu un

agent de change ! Enfin, vous voilà
donc sur la route de la fortune! Vous
méritez bien ça ! Ma commission est
faite, je file...

Et la ooucierge s'envola.
La Fauvette, tenant à la main la

lettre d'Hector, restait immobile et pen-
sive.

Au bout d'un instant, le bruit d'une
voiture la tira de sa rêverie.

Elle s'élança vers la fenêtre qu'elle
entr'ouvrit, et se pencha pour regarder
dans la rue.

Le coupé s'éloignait, mais Hector,
penché à la portière et les yeux levés,
l'avait vue et posait ses doigts sur ses
lèvres pour lui envoyer un baiser.

Lucile, les joues empourprées, se re-
tira de la fenêtre. — Elle y retoursa
presque aussitôt.

La voiture avait disparu.
— Pourquoi cette grande enveloppe?

murmura l'orpheline en revenant s'as-
seoir. On dirait qu'elle renferme une
chose triste. Il m'écrit... Que peut-il
m'éciire?... Sans dorte, il me répète ce
qu'il me disait ce matin. Ai-je eu tort
d'accepter cette lettre ? Non, car je lui
ai pardonné, et peut-être s'excuse t-il
encore de m'avoir offensée. Il n'a pas
osé monter lui-même, c'est la preuve de
son repentir. Voyons...

Lucile déchira la première enveloppe
et la seconde apparut à ses yeux.

Sur celte enveloppe, elle lut :

« A mademoiselle LUCILE, surnom-,
mee la FAUVETTE, pour être ouvert par
elle demain, 24 septembre 1879, si
elle ne m'a pas vu ou n'a pas eu de
mes nouvelles à cinq heures du soir. »

Et, au-dessous :

« HECTOR prince de CASTEL-VIVANT.»

K^T^f-i^"
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 4ue cel* sigwae? balr
butia la fauvette, très pâle et la gorge
serrée... « s?7<3 ne l'ai pas vu ou si je
n M pas eu de ses nouvelles demain à

cinq heures du soir. » Et c'est demain
qu'il se bat ! Je comprends, mon Dieu !
Je ne comprends que trop ! Si je ne l'ai
pas vu à l'heure indiquée pour ouvrir
cette lettre, c'est qu'il sera mort !

L'orpheline se laissa tomber sur un
siège.

lin tremblement nerveux agitait ses
membres, une sorte de suffocation sou-
levait sa poitrine; les sanglots qu'elle
s efforçait d'arrêter au passage l'étouf-
faient.

— Ah ! ma tante avait raison ! dit-
elle tout a coup en se relevant. Son
rêve était un avertissement du ciel! —
Pourquoi est-il venu ? J'étais heureuse,
j avais la paix. Je n'attendais rien, je
n espérais rien, je ne désirais rien. —
Et maintenant.

Elle s'interrompit, puis reprit avec
un semblant de resolution :

— C'est une faiblesse impardonnable!
— Je suis maîtresse encore de ma vie '
— Que m'importe ce prince? — Je ne
veux plus penser à lui, je ne veux pas
même savoir ce qu'il m'écrit.

Eu disant ce qui précède elle fit un
mouvement pour déchirer à la fois l'en-
veloppe et son contenu, mais elle s'ar-
rêta court.

— Non - dit- elle - ce serait mal. —
test peut-être le dernier vœu d'un
mourant. J'attendrai.
1 .Luci !e serra dans sa commode la
lettre du prince, puis, de nouveau, se
remit au travail.

Certes sa pensée était absente mais,
cette fois, le tic-tac de la machine à
coudre ne s'interrompit plus.

M. de Fossaro, en" quittant l'hôtel de
la rue François Ier, rentra chez lui, rue
de Provence.

Son valet de chambre lui remit la
carte déposée quelques heures aupara-
vant par la marquise de la Tour du

ïtoy.
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L'oeil unique du baron brilla d'une,
lueur étrange en lisant les trois lignes
écrites sur cette carte.

— Monsieur le baron a t-il des or-
dres à me donner? demanda le valet

— Dites à Benedetio d'atteler pour
quatre heures et demie — répondit Cé-
sar. Il ajouta, mais à voix basse ! —
Fernand Volnay ne doit point être
étranger à la visite de Lazanne Tout
va bien

 Ul

A cinq heures précises , avec une
exactitude de galant homme aHeiX
par une femme, il arrivait rue Murillo

La marquise avait défendu sa porté
pour tout le monde excepté pour lui

Lorsqu'on annonça César, ellese leva
et M vivement deux pas à sa reacon-

— Soyez le bienvenu, mon cher ba-
ron — dit-elle en lui tendant la main —
et merci mille fois de votre empresse-
ment.

M. de Fossaro baisa la jolie maia
parfumée de Lazarine et répondit :

— Mon empressement, madame, était
un plaisir encore plus qu'un devoir. —
Suis-je assez favorisé pour que l'heu-
reuse chance me soit offerte de vous
être bon ou utile à quelque chose ?

— Vous avez cette heureuse change
— fit Lazarine en souriant.

— Disposez bien vite alors de votre
passionné serviteur.

— Baron, je vais vous témoigner ma
confiance énorme.

— Je saurai m'en rendre digne
— Il est inutile n'est-ce pas, de vous

recommander la discrétion
-^Ah ! madame !! - s'écria César,

j espère que vous n'en doutez point

wni
a
f f

tais
' hï?r> au théât!'o tte'Bél-

leyille^à la première représentation de
cette pièce, ou tout Paris semblait s'être
donné rendez-vous... — Mon père avait
absolument voulu m'y conduire...

{A mivre.



« On n'abuse guère de la publicité quand
il s'agit de répandre des bienfaits. » — LA
ROCHEFOUC'AULT.

SAMTÉ A TOUS
ADULTES ET ENFANTS

rend-ue sans médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine de santé, dite:

ÎJSÏ BARKY. de Londres

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phfhisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, flatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étourdissements,
oppression, langueurs, congestion, névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang • toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-
crues, étiques ou rachiliques elle convient
mieux que l'huile de foie de morue.—35 ans
de succès, 100.000 cures, y compris celles de
M">e la duchesse de Gastlestuart, le duc de
Pluskow, Mrae la marquise de Rréhan, lord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure no 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse inthMice de votre divine Reva-
lescière. — LÉON PEYGLET. instituteur à
Eynanças (Haute-Vienne).

N° 63,476. — M. le curé Comparot, de
dix-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, de
souffrances de l'estomac, de nerfs, faibles-
ses et sueurs nocturnes.

Cure 99,625. — Avignon. La Ravales
cière du Earry m'a guérie à l'âge de 61 ans,
d'épouvantables souffrances de vingt ans,
d'oppressions les plus terribles, à ne pou-
voir plus faire aucun mouvement, ni m'ha-
biller, ni me déshabiller, avec de maux
d'estomac jour et nuit des insomnies hor-
ribles. RORREL. née Carbonnetty, rue du
Balay, n° 11.

Cure n» 100,180. — Ma petite Marie,
chétive, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait de nourrice,
je lui ai fait prendre sur le conseil du mé-
decin, la Revalescière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique de santé. - J.-G.
DE MONTANEY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : 1|4 kil.,
î fr. 25; \\2 ML, 4 fr. ; 1 kil.. <7 fr.;
2 kil. Ir2, i® fr.; 6 kil., 3® fr; 12 kil.,
^O fr. —Aussi la Revalescière chocolatée
en boites, aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil rafraîchis
sant aux personnes les plus agitées. —
Biscuits antidiabêtiques de Revalescière
en boites de 4. H . 1© et 2® fr. -. Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY etC° (limited), 8, rue Castigîione,
Paris.

Evitez tsaste substitution fra«-
duléuses.

A PROPOSJU CAFÉ
A NOS LECTRICES

Ua conseil; par exception, facile
à pratiquer

S'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur
Sans altérer la tête, épanouit le cœur,
A peine j'ai senti ta vapeur odorante,
Soudain, de ton climat la chaleur pénétrante
Réveille tous mes sens sans trouble et sans

[cftihos,
Mes pensers, plus nombreux, arrivent à

[grands ilôts
Mon idée était triste, aride, dépouillée,
Elle rit, elle sort richement habillée,
Et je crois du génie éprouvant le réveil.
Boire dans chaque goutte un rayon de soleil.

DELILLE.

A la leeture de ces admirables vers, il me
semble, chères lectrices, voir vos narines se
gonfler de plaisir, votre langue et votre
palais délicieusement s'humecter, vos lèvres
roses s'arrondir en un cercle charmant pour
aspirer à pleins poumons le suave arôme
qui réjouit le cœur du pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-être inex-
primable. Car iln'yapasàlenier,'depuisque
par la faute de notre première mère, le genre
humain a été arraché aux délices du para-
dis terrestre, vous n'avez pas dégénéré;
vous êtes gourmandes, de bonnes choses,
s'entend. Etes-vous cause si la nature vous
a faites si frêles et si délicates ? Etes-vous
cause si elle vous a rendues beaucoup plus
sujettes que nous aux iulluences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
tout simple que le goût et l'odorat se res-
sentent chez vous de la sensibiltô exquise
de vos organes et que ce qui est un défaut
pour l'homme soit pour vous une qualité
de plus ajoutée aux mille attraits à l'aide
desquels vous savez si bien nous intéres-
ser et nous plaire. Hélas, cette sensibilité
qui vous fait ressembler à des fleurs que le
moindre souffle fait pencher sur leur, tige, 
de quels troi.bles dans les fonctions cfiges-
tives, de quelles indispositions de toute
sorte n'est-elle pas la cause ? Une de ses
conséquences les plus communes est de
provoquer chez la jeune femme et surtout la
jeune fille des grandes villes une perte
quelquefois complète d'appétit, des tiraille- *
ments d'estomac, des vomissements, des
maux de tête, des vertiges, des palpitations
de ca;ur, enfin un allanguissement général
des forces physiques. Tous ces effets réunis
proviennent d'une fluidité anormale du
liquide sanguin et constituent ce que la
science dans son langage imagé appelle la
chloro-anémie. Pour prévenir et combattre
cette maladie qui fait le désespoir de vos
familles, il est une substance dont les ver-
tus viennent puissamment aider à sa guéri-
son. Cette substance se nomme le quin-
quina. Malheureusement, l'amertume qui
la caractérise vient placer entre elle et le
malade qui l'emploie un obstacle sou\ent
^infranchissable. Grâce aux. recherches in-
telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus. En
ajoutant au quinquina et à. l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques du
cacao, de la vanille et de Fécorce d'orange
las propriétés de la- graine merveilleuse
dont l'infusion accélère le pouls, stimule le
cerveau sans l'échauffer, facilite la digesr

-

tion, diminue la transpiration et fortifie le
système nerveux. M. Bertrand a fait du Vin
qui porte son nom une boisson que n'eus-
se»* pas -dédaignée les dieux de .l'Olympe.
Aussi, chères lectrices, au cas où les symp-
tômes que je vous ai signalés plus haut se
manifesteraient chez vous, ne saurais-je
mieux faire que de vous conseiller le vin
Bertrand comme le spécifique le meilleur
quevous puissiez leur opposer.

Horlog-erie de Confiance '

14, 4|HSS1 éa W»»e » Lyon

nettoyage de montre .: ...... -• S fr. 5®

Gtrand ressort de Genève...., ® fr.

Réveil, depuis ..- 6fr. £©
Montresàcylindre.argentdepuis S5 fr.

Toat est garanti

vous servi!' de la Pommade cheveuïme
Rareognino qui en favorise la croissance,
les fait repousser lors même que le bulbe
aurait été désorganisé. On voit journelle
ment les cheveux repousser à flots chez les
personnes qui font usage de la Pommade
cneveuline pour leur toilette, elle lait
disparaître les pellicules grasses et fari-
neuses de la tête tout en donnant de la
souplesse et du brillant à la chevelure qu'elle
parfume agréablement. — Le pot, 2 fr., le
demi-pot, 1 fr. 25. Envoi contre timbres-
poste, 30 cent, en sus. — Dépôt à Lyon,
Bunoz, pharmacien place St-Pierre, 1 ; a
Montélirnar, Brun, pharmacien; à Saint-
Etienne, pharmacie Delpy.

L^^UÊ^ÂS^GLAISE
M. MOLli, Professeur

L TON, rue d'Algérie, 20 — 31" Année

2©.©OC> fr. sont offerts à la personne
qui prouvera qu'elle n'est pas revenue à la
vie par l'emploi de l'Élixir anti-anémique
Saint-Antoine. (Anémie, chlorose, pâles
couleurs, dysménorrhée, etc., etc.) Dépôt :
Pharmacie, 3, rue Dubois, Lyon, et toutes
les pharmacies.

Le vin dépuratif de la Grande Phar-
macie St-Antoine, 3 rue Dubois, et 24,
rus Mercière, est le meilleur et le moins
cher : 6 fr. le litre. Plus de 100 litres sont
vendus journellement.

' 'MALADIES DES FEUES
Les dérangements et l'affaiblissement du

système nerveux, sont radicalement guéris
dans le plus grand nombre de cas, par l'em-
ploi seul de la Ceinture PUY-LAU-
RENTj bandagiste, 5, rue de la Barre,
Lyon. Utile grossesse et suites de couches.

Organe de la production et du or
des Vins

 rn
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PARAISSANT A LYOli, LE BiaAflîj. j

Ce journal se recommande au coi* '
des vins et spiritueux par l'exaetiSHl
l'importance des renseignements ern>T* »tl
blie chaque semaine de tous les rX3 %i
centres vinicoles. r ucim

Prix de l'abonnement : t © fVm M
Adresser les demandes d'abon™»Laî1' I

M. A. GODARD, administrateur ?-6litI
quai de la Guillotière, 6, et rue de B^, 11!
à Lyon.

 1(1
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Exiger le véritable 6,0tJ| I

HYGIÈNE DLTTEI|
Eolaircir le teint, polir la peau du yi..

la raffermir si son tissu se relâche et T1
là, effacer ou retarder les rides tel Lt?
problème que résout, depuis trente-!
ans, le JLait ant5ieplii<iiïiique 0« Ï •
Carnlèw.

 iAl

Employé selon le cas (il y a une instrnl
lion), le lait dissipe, masque de grosses*
taches de rousseur, son, lentilles, hâk Pf
(lorescences, gerçures, boutons, 'roùffs'u
rugosités et autres altérations de la peau
visage qu'il rend et conserve claire fer!
et unie, coupé de trois quarts d'eau :'c'est

:

meilleure des eaux de toilette.
CANSîES et Ci», boulevard St-Deni

26, et chez les parfumeurs et coiffeurs,

AVIS Aulnj^uT
Le succès toujours grandissant du ¥i»

Bertrand et du Sauveur des EB-
fants, obligeant l'inventeur de ces pré"

"cieùx remèdes â choisir un local plus pro.
pre à leur exploitation et surtout jM w
cessible au public, la Pharmacie BertrM i
actuellement 12, rue Confort, sera transi
fin janvier prochain, place de la BépAl
que, 55, angle de la rue Stella.

On trouvera dans cette officine les méfr l
caments anglais et italiens les plus em-ï
ployés, en même temps que tous les articki
accessoires à la pharmacie, la médecine et
la chirurgie.


